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offrir des contextes où nos communautés puissent émerger 

et au fi nal, notre révolution.

Quelques ressources pour aller plus loin qui nous ont 

inspiré·e·s :

https://neighborhoodanarchists.org/norms

https://neighborhoodanarchists.org/structure/#confl ict

Le zine Gentil 4.0 aborde aussi certains de ces enjeux, dans 

une perspective introspective, anti-libérale et révolutionnaire. 

Voici quelques sources qui ont inspiré Gentil 4.0 : 

https://theanarchistlibrary.org/library/phil-identity-poli-

tics-and-anti-politics-a-critical-perspective

https://theanarchistlibrary.org/library/institute-for-precarious-

consciousness-we-are-all-very-anxious

https://youtu.be/AGiP9FitmYs?si=lzpDOAJEKJga57Nt



Sur la question de la communauté : 

Pour nous, la base de l’anarchie est le maintien et la création 

de communautés fortes et solidaires qui luttent ensemble pour 

détruire ce monde oppressif et en créer un nouveau qui soit 

défférent. Mais ce travail est diffi cile, capricieux et chaotique. 

Nous pensons qu’il faut admettre que nous n’aimerons pas 

certaines personnalités, que nous aurons toujours une forme 

ou une autre de confl it, que nous risquons d’avoir de grands 

désaccords, d’avoir des regrets comme des remords : tout 

ça fait partie du travail à faire pour être ensemble. Nous ne 

devons pas tomber dans le piège individualiste de penser que 

nous ne sommes pas interdépendant·e·s : cela nous 

demande de s’autoriser et de se pardonner ses erreurs et d’of-

frir aux autres des outils pour nous changer collectivement, et 

d’accepter l’aide pour le faire individuellement. Nous n’allons 

pas créer de communauté en trois jours de camp et nous ne 

pouvons pas nous mettre de telles attentes sur les épaules 

non plus. 

Mais nous pouvons commencer ce travail et ces réfl exions, 

en espérant continuer de se croiser et de se recroiser pour 
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En organisant un camp de formation anarchiste, nous avons 

dû nous poser plusieurs questions sur les débats et les 

échanges d’idées pouvant survenir dans un tel évènement. 

Nous vous présentons ici par écrit quelques idées et tensions 

qui nous traversent sur ce sujet. Nous espérons que 

celles-ci vous feront également réfl échir et que cela nourrira 

des échanges fertiles tout au long et après la fi n de semaine. 

Nous vous laissons donc sur ces quelques lignes à 

moitié abouties où vous pourrez remplir les espaces avec 

vos propres idées. 

Veuillez noter que ces réfl exions sont écrites dans un contexte 

spécifi que de discussions entre camarades gauchistes qui 

partagent des envies et des postures éthiques sur la mise à 

pied des systèmes d’oppression et d’exploitation. L’intolérable, 

qui remet en question l’intégrité et l’autonomie de personnes 

Quelques réfl exions sur 
les débats et les échanges 
d’idées dans un camp 
de formation anarchiste
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et de groupes de personnes, ne doit pas être accepté dans un 

contexte d’échanges d’idées. Dans ces contextes, nous 

préférons nous référer à un corpus d’idées et d’outils de la 

tradition anti-fasciste.

Sur l’instabilité et la stabilité d’une pensée anarchiste : 

Une des critiques fréquentes de l’anarchisme est que ses idées 

sont utopiques et peu précises. Nous voulons résister à la facilité 

d’une telle critique en voyant la pluralité de points de vue dans 

le mouvement comme une de ses forces. Nous pensons que le 

processus de création d’idées dans l’anarchisme n’est pas celui 

d’une recherche de vérités ou de réponses absolues. 

Les idées sont faites pour être partagées et confrontées à 

plusieurs perspectives afi n qu’on puisse négocier plusieurs 

réalités et compréhensions du monde. Il faut aussi prendre 

conscience que nos expériences de lutte et d’oppression infor-

ment en tout temps nos idées et nos 

processus : nous sommes peut-être à 

différents endroits dans nos réfl exions.

Nous considérons la discussion collective 

comme la partie la plus importante dans 
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des erreurs ou des maladresses, ou de mal exprimer ses idées. 

Ces moments sont parfois chargés de honte et d’inconfort, et les 

réactions peuvent être vives. 

Dans le cas où les erreurs s’inscrivent dans des systèmes 

d’oppression, nous invitons les personnes à être bienveillantes 

avec elles-mêmes et à chercher à comprendre leurs erreurs. 

Pour nous, commettre une erreur est l’occasion d’apprendre en 

utilisant notre curiosité pour poser des questions. C’est aussi 

celle de se donner le temps d’accepter les critiques et d’y penser 

plus tard pour mieux les comprendre : pas besoin de toutes les 

accepter, mais elles valent la peine qu’on s’y intéresse quand 

elles sont offertes par d’autres de s’y pencher. Étant donné que 

nous parlons ici d’un large éventail de situations, il est diffi cile 

de proposer des solutions toutes faites, qui d’ailleurs n’existent 

pas non plus à notre sens. Les erreurs nous offrent parfois de 

nouveaux chemins à tracer vers le travail compliqué de réparer 

et d’apprendre à faire communauté. En bref, tout cela est facile 

à écrire et parfois moins facile à appliquer, mais nous pensons 

que ça commence par se prêter de bonnes intentions et être 

ouvert·e·s à se faire reprendre ou confronter. 
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la construction de nos idées. Quand nous parlons, quand nous 

nous chicanons, quand nous remettons en question nos points 

de vue, quand nous changeons ou transformons nos idées au 

contact des autres, cela nous permet de pousser nos réfl exions 

ailleurs et de créer de nouvelles avenues de lutte. Le consensus 

parfait n’est peut-être pas toujours possible, ou même souhai-

table : nous pensons que beaucoup d’idées sont conciliables 

alors que d’autres doivent être travaillées et retravaillées pour 

aboutir au consensus. Nous croyons que plusieurs moyens de 

lutte et formes d’organisation peuvent et doivent exister en même 

temps pour assurer notre pérennité. L’important est de discuter 

de nos échecs, de nos victoires et de nos idées pour réactualiser 

nos points de vue. 

Ainsi, nous admettons que pendant les panels et les ateliers, 

certaines idées vont se confronter et se contredire. Nous 

pensons que d’accueillir et apprécier la divergence est une 

bonne façon de ne pas tomber dans une tangente totalitaire 

et autoritaire. Nous invitons donc autant les panélistes que les 

participant·e·s à prendre conscience de leur posture pour la 

remettre en question et s’engager dans une réfl exion collective. 

Nous encourageons tout le monde à réagir, à interroger, à éviter 
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de tomber trop rapidement, à chercher ses préjugés et à éviter 

le piège de penser qu’on connaît ou qu’on comprend plus que 

l’autre. Cela demande à la fois de se rendre vulnérable en 

prenant la parole, et d’être bienveillant·e devant la vulnérabilité 

des autres. Nous espérons que la richesse du partage sera 

ensuite le terreau sur lequel nos idées puissent se diffuser. 

De la fausse dichotomie entre raison et émotion :

Lorsque deux idées se confrontent, il peut arriver que nos émo-

tions s’engagent dans le dialogue. Pour nous, les émotions font 

partie de la construction d’idées, surtout quand on parle 

d’exploitation et de libération. Pour bon nombre d’entre nous, 

elles font partie de notre radicalisation et sont des outils de lutte 

pour passer à travers l’anxiété et la peur de la répression. Nous 

nous reconnaissons dans les moments où le désaccord de l’autre 

nous fait réagir, quand nous n’arrivons pas à comprendre sa po-

sition tellement la nôtre est claire par rapport à notre expérience. 

Ou lorsque nous nous sentons incompris·e·s, que nous avons 

l’impression que les contradictions remettent en question notre 

cheminement et nos processus. Nos idées et nos opinions ne 

viennent pas toujours facilement, et c’est un gros travail que de 

les réactualiser ou de les changer.  
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Nous invitons à ne pas nier les émotions, ni les nôtres ni celles 

des autres. Nous pouvons nous autoriser à hausser le ton, à 

nous retirer d’une conversation, à exprimer notre colère tout en 

respectant les limites de la vie en communauté. Nous proposons 

d’essayer de comprendre les émotions comme les éléments plus 

« rationnels » de la pensée, car c’est leur mélange qui nous fait 

parvenir à nos postures militantes. Nous pensons que nous de-

vons toutefois éviter, tout comme l’appel à l’autorité ou 

l’expérience, que nos émotions deviennent un impératif pour 

l’autre de nous donner raison. Nous pensons qu’elles doivent 

plutôt être considérées comme un élément à évaluer pour polir 

nos idées. 

Des les maladresses et des erreurs : 

Les prises de parole à l’oral présentent la diffi culté singulière 

d’être ancrées dans un moment précis. C’est-à-dire qu’on ne 

peut pas tout le temps les corriger ou bien y réfl échir autant qu’à 

l’écrit. Elles sont aussi particulières parce qu’elles surviennent 

dans des situations parfois très dynamiques et anxiogènes, 

surtout dans un contexte de groupe avec de nouvelles personnes 

comme au cours de Rafales. Nous reconnaissons que dans un 

tel contexte, il est possible pour tout le monde de commettre 
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